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- 1 -
Le capitaine Julia Calhoun Fitzgerald n’avait aucune difficulté à diriger une équipe chirurgicale lors d’une craniectomie, mais elle n’arrivait pas à attirer l’attention de qui que ce soit au Cowgirl Up Café, et elle n’aurait pas réussi davantage si elle s’était tenue toute nue sur le comptoir et qu’elle avait parlé dans un porte-voix.
— Je pourrais avoir… 
Elle ne termina pas sa phrase ; la serveuse qui avait posé sans cérémonie son assiette devant elle, sur le comptoir, s’était déjà retournée, sans prendre la peine de lui demander si elle avait besoin de quoi que ce soit.
Elle regarda autour d’elle et vit un set de table et des couverts propres, à deux places de la sienne sur le comptoir. Elle pouvait soit rester assise là à attendre qu’on la remarque, sachant qu’il avait déjà fallu vingt minutes à la serveuse pour prendre sa commande, soit prendre ces couverts et la serviette en papier qui les accompagnait. Elle décida de faire plutôt cela.
Après avoir étalé sa serviette sur ses genoux, elle coupa son burrito en deux avec une précision chirurgicale, mais elle serra les lèvres en voyant la saucisse qu’il contenait. Ce n’était pas ce qu’elle avait commandé. Elle leva la tête et regarda de nouveau autour d’elle, espérant attirer l’attention de l’unique serveuse, qui passait en coup de vent entre les tables, griffonnait les commandes des clients sur son bloc-notes, récupérait les assiettes sales sur les tables libres.
Y avait-il toujours autant de monde au Cowgirl Up Café ? Depuis qu’elle avait pris ses fonctions à l’hôpital militaire de Shadowview, un mois plus tôt, elle n’était venue que deux fois au restaurant de sa tante, et les deux fois cela avait été le soir, juste avant la fermeture de l’établissement, à l’heure où presque tout fermait dans la petite ville de Sugar Falls.
D’ailleurs, où pouvait bien être sa tante Freckles ? Julia aurait juré que le calendrier de son nouveau smartphone ultra-sophistiqué indiquait qu’elle était censée la retrouver au Cowgirl Up Café à 8 heures ce matin-là.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre en or, l’une des choses les plus modestes qu’elle avait héritées de sa mère, et s’aperçut qu’il ne lui restait qu’un quart d’heure avant son rendez-vous avec l’entrepreneur devant sa nouvelle maison.
Elle se servit de son couteau et de sa fourchette pour inspecter le contenu de la tortilla de farine de blé dans son assiette, puis elle se pencha en avant pour sentir la saucisse enrobée de panure. Non, décidément, ce n’était pas ce qu’elle avait commandé !
Elle reposa ses couverts de chaque côté de son assiette et but une gorgée de jus d’orange tout en observant les autres clients, s’efforçant de ne pas écouter la conversation intense des hommes attablés à sa gauche.
— Les Colorado Rockies ne vont jamais se qualifier pour les championnats cette année, disait un cow-boy d’un certain âge en tapant du poing sur la table, faisant trembler la salière et la poivrière posées devant lui, tandis que l’autre cow-boy assis à côté de lui acquiesçait d’un hochement de tête. Et si tu essayes de me dire que leurs lanceurs sont meilleurs que ceux des Rangers, tu racontes n’importe quoi !
Elle se tortilla sur son tabouret, essayant de ne pas écouter la discussion animée mais incapable de détourner les yeux.
— Calme-toi, Jonesy, dit l’homme plus jeune assis sur la banquette en face des deux cow-boys.
Il levait les deux mains, et les manches retroussées de sa chemise de flanelle révélaient des avant-bras musclés et bronzés qui devaient être le résultat d’années de travail physique au grand air. Ses cheveux courts, auburn, étaient ébouriffés, sans doute à cause de la casquette verte posée en équilibre instable sur son genou, et sa mâchoire carrée ainsi que son sourire moqueur ne donnaient certainement pas envie à Julia de se « calmer ». Cependant, par chance, sa voix grave ou son imposante carrure eut l’effet escompté sur Jonesy, qui inspira profondément et hocha la tête.
— Personne n’a parlé de leurs lanceurs, reprit Chemise de Flanelle Sexy. Tout ce que je dis, c’est que… 
Du coin de l’œil, elle vit la serveuse approcher et se détourna pour agiter la main et attirer l’attention de Monica. Du moins, il lui semblait que c’était le prénom écrit sur le badge de la serveuse, mais elle n’en était pas sûre car la jeune femme passait toujours à côté d’elle à toute vitesse, sans même un regard dans sa direction.
— Excusez-moi… 
Julia l’interpella encore lorsqu’elle repassa de son côté du comptoir, tenant en équilibre trois assiettes pleines, une cafetière et une bouteille de sirop d’érable, mais la serveuse ne fit pas davantage attention à elle.
Résignée, Julia soupira et décida de manger ce qu’elle pouvait de son assiette. Elle détestait être en retard, et étant donné que l’entrepreneur était un ami de sa tante, elle tenait à faire bonne impression. Elle prit sa fourchette et commença à manger les pommes de terre sautées, qui, elle devait l’admettre, étaient délicieuses, même si elle n’avait pas l’habitude de manger quoi que ce soit d’aussi gras au petit déjeuner. Alors qu’elle avalait la dernière, elle entendit quelqu’un s’étrangler, à la table de gauche, et se retourna vivement.
Chemise de Flanelle Sexy se couvrait la bouche d’une main. Aussitôt sur le qui-vive, elle s’empressa d’aller à sa rescousse. En quatre enjambées, elle l’avait tiré de sa banquette, avait passé les bras autour de son torse et les avait refermés juste au-dessus de son abdomen. Il faillit lui donner un coup de menton dans le front quand il tourna brusquement la tête pour la regarder.
— Ça va aller, dit-elle de sa voix la plus autoritaire. Essayez de garder votre calme.
— Je garderais beaucoup plus facilement mon calme si je savais pourquoi vous vous cramponnez à moi comme ça ! répliqua-t-il.
Oh ! non ! S’il était capable de parler, il était capable de respirer.
Au comble de l’embarras, elle se redressa de toute sa hauteur et le libéra lentement de son étreinte, sentant sous ses doigts la douceur de sa chemise et la contraction de ses muscles. De toute évidence, tous ses sens étaient en éveil à cause de l’adrénaline que l’on sécrétait dans les situations d’urgence, même s’il s’agissait en l’occurrence d’une fausse alerte.
Elle joignit ses mains trop sensibles derrière son dos.
— Je suis désolée, dit-elle à l’homme à la chemise de flanelle et aux deux cow-boys, qui la regardaient maintenant avec de grands yeux. Je croyais que vous étiez en train de vous étrangler.
— Je le croyais aussi… Mais, en fait, j’étais juste en train de m’empoisonner avec ce qu’il y avait dans mon burrito.
Il montra du doigt son assiette, et elle comprit soudain où avait fini le petit déjeuner qu’elle avait commandé.
— Apparemment, on vous a donné mon burrito aux œufs et aux légumes.
Elle prit son assiette, se dirigea vers l’endroit où elle s’était assise, au comptoir, et revint avec l’autre burrito.
— Je crois que l’on m’a donné le vôtre par erreur.
— Où sont passées mes pommes de terre sautées ? demanda-t-il en regardant l’assiette entamée.
Elle sentit le rouge lui monter aux joues.
— Je, euh… Je les ai mangées quand je me suis rendu compte que ce n’était pas le burrito que j’avais demandé.
Il esquissa un sourire, comme s’il trouvait l’explication hilarante.
— La plupart des gens renvoient leur assiette en cuisine quand on ne leur apporte pas ce qu’ils ont commandé.
Oh ! vraiment ? avait-elle envie de lui demander. Ils ne font pas mine de s’étouffer et d’avoir été empoisonnés ?
Cependant, elle ne connaissait pas cet homme, pas encore, et le reste des habitants de cette ville non plus, et elle ne voulait pas partir sur de mauvaises bases avec eux.
Hélas, étant donné que, dans le restaurant soudain silencieux, tous les regards, y compris celui de la serveuse, cette fois, étaient tournés vers elle, elle craignait d’avoir déjà fait forte impression.
Elle se sentait oppressée, et il lui semblait que c’était elle qui étouffait, tant elle était gênée. Elle retourna à sa place, ramassa sa sacoche, posée au pied de son tabouret, et en sortit son portefeuille avant de rejoindre l’homme.
— Tenez, cela devrait couvrir le prix de votre petit déjeuner, dit-elle d’une voix mal assurée, en posant un billet de vingt dollars sur la table.
Puis, alors même qu’elle s’apprêtait à s’en aller, elle décida qu’il valait mieux que quelqu’un lui dise la vérité.
— Et il faut que vous sachiez que vous avez un morceau d’épinard entre les dents.
Sur ces mots, elle évita la serveuse et son plateau chargé d’assiettes et sortit alors que plusieurs personnes éclataient de rire, dans le restaurant, mais elle ne se retourna pas pour voir qui se moquait d’elle. Elle redressa les épaules et remonta Snowflake Boulevard, la rue principale, bordée de commerces, se demandant combien de temps il faudrait pour que tout le monde soit au courant de la scène embarrassante qui venait d’avoir lieu.
C’était pour cela qu’elle se sentait mieux à l’arrière-plan, à l’écart, ignorée.
Elle venait de monter dans sa voiture quand son téléphone sonna. Voyant le nom de sa tante s’afficher sur l’écran, elle s’empressa de décrocher.
— Où es-tu, mon chou ? lui demanda Freckles.
— Je viens de quitter le restaurant… 
Inutile de lui raconter qu’elle avait accosté l’un des nombreux clients en pratiquant à tort la méthode de Heimlich. Sa tante l’apprendrait bien assez tôt de toute façon.
— Que fais-tu là-bas ?
— Je croyais que nous devions nous y retrouver à 8 heures.
— Non, nous devions nous retrouver à la boulangerie. Pourquoi est-ce que je t’aurais donné rendez-vous au restaurant alors que je ne travaille pas ce matin ?
Eh bien ! Cela expliquait pourquoi la serveuse semblait débordée.
Comment Julia avait-elle pu se tromper de lieu de rendez-vous ? Elle essaya d’ouvrir l’application correspondant au calendrier, pour vérifier qu’elle n’avait pas fait deux erreurs en une seule matinée, mais elle raccrocha accidentellement.
Bon sang ! Contrariée, elle serra le portable dans sa main, puis elle prit une profonde inspiration pour se calmer et se dit qu’elle était plus intelligente que cela. Elle essaya de trouver le numéro de Freckles pour la rappeler mais, avant qu’elle n’y soit parvenue, un message de cette dernière apparut à l’écran. Sa tante lui demandait de la retrouver devant sa nouvelle maison, et Julia prit donc la route.
Quand elle s’engagea dans sa rue, elle leva les yeux vers la vieille maison de l’époque victorienne qui se dressait au bout de l’impasse de Pinecone Court, et elle sourit fièrement, oubliant presque l’embarras dans lequel elle avait été plongée à peine quelques minutes plus tôt. Si l’on ne comptait pas la demeure de Georgetown, le cottage d’été sur l’île de Chincoteague, en Virginie, et les nombreux biens immobiliers de la fiducie des Fitzgerald, elle n’avait encore jamais eu sa propre maison.
Elle se gara dans l’allée, regarda à travers le pare-brise et, se mordant la lèvre, songea à toutes les possibilités qui s’offraient à elle. Cette maison n’était ni pratique ni discrète, mais ses cent mètres carrés de surface habitable lui appartenaient désormais.
Aucun décorateur d’intérieur ne lui montrerait des palettes de tons de beige ni ne lui proposerait des œuvres d’art modernes à un prix exorbitant, aucune femme de chambre ne se précipiterait pour faire son lit dès qu’elle se lèverait, ce qu’elle ne ferait pas comme un robot à 5 h 30 du matin pour jouer du violoncelle, aucun professeur particulier ne l’attendrait dans le petit salon, comme cela avait été le cas à la résidence de Georgetown, le grand salon ayant toujours été réservé aux invités de sa mère, des collègues de l’université. Après tout, il fallait bien s’assurer qu’elle aurait son examen d’entrée en faculté de médecine, même si elle n’était pas assez âgée pour acheter de l’alcool ou pour disséquer un cadavre dans le but de rechercher les effets à long terme d’une maladie du foie. Il n’y aurait pas non plus dans cette maison de cuisinière pour lui dire que ses parents avaient déjà décidé des menus de la semaine et qu’elle ne mangerait pas de féculents au dîner, même si ses amis se gavaient tous de pizza et de boissons énergisantes pendant leurs révisions.
Un coup de klaxon l’arracha à ses pensées. Elle se retourna et vit Freckles au volant d’un vieux 4x4 qu’elle ne connaissait pas. Freckles était en fait sa grand-tante paternelle, et même si elle n’avait eu que des contacts occasionnels avec elle jusqu’aux funérailles de ses parents, quelques années plus tôt, il ne fallait pas être supérieurement intelligent pour comprendre pourquoi la tapageuse serveuse s’était éloignée de leur famille d’intellectuels conservateurs.
— Bonjour, mon chou ! lui cria Freckles d’un ton enjoué, en tapotant du plat de la main le cheval peint sur la portière, côté passager. Ce n’est pas une petite merveille ? Mon deuxième mari, Earl Larry, avait exactement le même en 73… Nous y avions remorqué une caravane, et nous avions traversé tout le Mexique !
Julia déposa un baiser sur la joue de sa tante, qui la serra étroitement dans ses bras, menaçant de lui fêler plusieurs côtes. Elle n’était pas encore habituée à ses démonstrations d’affection enthousiastes.
— Qu’est-il arrivé à Earl Larry ? demanda-t-elle, toujours curieuse de connaître les détails des relations passées de sa tante.
— Son grand-père est mort et lui a laissé l’entreprise familiale. Earl Larry est devenu un vrai businessman… Quand il a fait la couverture de Forbes, je lui ai dit que je n’étais pas faite pour ce genre de vie. Je ne pouvais pas supporter d’être mariée à complet-veston guindé.
Il était difficile d’imaginer un homme appelé Earl Larry, en complet-veston, à la tête d’un empire financier hérité de son grand-père et figurant dans un magazine économique comme Forbes. Bien sûr, il était tout aussi difficile d’imaginer Eugenia Josephine Brighton Fitzgerald, de Virginie, âgée de soixante-dix-huit ans, vêtue d’un pantalon en élasthanne zébré, d’un haut sans bretelles turquoise sur lequel étaient écrits les mots « Cowgirl Up Café », et de santiags orange.
— À qui est cette voiture ? demanda Julia.
— À Kane. Je l’ai vu arrêté sur Snowflake Boulevard, il m’a dit qu’il avait mangé quelque chose qui ne lui réussissait pas. Je lui ai répondu qu’il avait juste besoin d’un peu d’air frais et, comme j’avais envie de faire un tour au volant de son 4x4 depuis un bon moment, il m’a laissée le conduire jusqu’ici pour faire le reste de la route à pied ! Il devrait être là d’une minute à l’autre.
Julia n’avait pas encore rencontré Kane Chatterson, l’entrepreneur que Freckles lui avait conseillé d’engager pour remettre sa maison à neuf, mais si cette épave était révélatrice de ses talents de réparateur, cela n’augurait rien de bon pour sa maison victorienne, autrefois majestueuse.
— Tu veux voir l’intérieur de la maison ? demanda-t-elle à sa tante.
— Un peu ! répondit Freckles de sa voix légèrement traînante.
— Je dois être à l’hôpital dans une heure, alors je te demanderai peut-être de faire faire le tour du propriétaire à M. Chatterson s’il n’arrive pas très bientôt. Je pourrai lui envoyer mes notes et suggestions plus tard, par e-mail.
Julia se garda bien d’avouer qu’elle aurait en fait préféré éviter cette rencontre formelle et les présentations dont elle s’accompagnerait, surtout après la façon désastreuse dont la matinée avait commencé.
Freckles secoua la tête.
— Kane est un bon petit gars, on peut compter sur lui. Il sera là à l’heure. En plus, j’ai son bébé en otage ! dit-elle en agitant les clés du 4x4. Les hommes sont anormalement attachés à leur voiture… Tu t’en rendras compte par toi-même, si tu prends un jour le temps de sortir avec l’un d’entre eux !
Julia leva les yeux au ciel. Elle n’aurait jamais osé en faire autant en présence de ses parents, mais tout de même : Freckles parlait de tout homme de moins de soixante ans comme d’un « petit gars », et elle ne laissait jamais passer une occasion de lui faire remarquer qu’elle ne sortait pas assez, du moins d’après ses critères. Freckles aimait les hommes presque autant qu’elle aimait les paillettes et la nourriture grasse.
— J’ai des journées chargées, au travail, et quand j’ai un peu de temps libre, entre deux opérations, je le passe à la piscine, à faire des longueurs, ou à dormir au quartier des officiers.
— Tu travailles trop, mon chou, dit Freckles en lui frottant l’épaule avec tendresse.
Julia, qui essayait d’habitude de se montrer réservée, eut du mal à résister à l’envie de s’abandonner à ce geste réconfortant.
— Et il faut que tu manges, un peu ! On dirait qu’il n’y a rien sous cette tenue d’hôpital et ce gilet… Il n’y a pas un gentil docteur ou amiral avec lequel tu pourrais aller dîner ?
— Je n’ai pas besoin d’un homme pour dîner.
Freckles émit un grognement traduisant son scepticisme.
— Hum ! Je ne sais pas si je t’en ai déjà parlé, mais la ville de Sugar Falls organise un grand gala à la fin de l’année pour collecter des fonds au profit de l’hôpital et, puisque tu es chirurgienne là-bas et que tu viens d’arriver ici, les membres du comité vont s’attendre à ce que tu y assistes en tant qu’invitée d’honneur… avec un cavalier, si tu vois ce que je veux dire.
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Parce qu'il ne faut jamais renoncer & I'amour...

C’est absolument insupportable. Kane - I’artisan
qu’a embauché sa grand-meére pour rénover leur
vieille maison - lui lance des regards brilants des
qu’il la croise. D’ailleurs, il semble s’arranger pour
la croiser plus que de raison. Pour Julia, qui ne pense
qu’a sa carriere de neurochirurgien, la situation est
intolérable. Comment faire pour se concentrer sur
son travail alors que Kane ne cesse de passer devant
elle, visiblement fier d’exhiber son corps d’athlete ?
Résolue a se montrer intraitable, Julia décide de
parler a sa grand-mere : celle-ci doit renvoyer Kane,
et vite.

SHERI WHITEFEATHER
Dans les yeux de son ennemie

Garrett est stupéfait : sa mere veut qu’il emploie
de nouveau Meagan ? Comment ose-t-elle lui
demander pareil service ? Car elle n’est pas sans
ignorer que Meagan — la femme a qui il a autrefois
offert un travail, sa confiance et son cceur - a
escroqué son entreprise sans aucun scrupule ! Bien
stir, Meagan est aujourd’hui mére d’une petite Ivy
et n’a plus aucune ressource. Mais est-ce une raison
suffisante pour lui accorder une seconde chance ?
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de l'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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